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E453 
SUITE DES OBSERVATIONS 
SUR 


L*'EDUCATION. 


Lx ſucces de la troiſieme epoque, je 
veus dire de celle on l' Etre commence 
a penſer et raiſonner, dEpendra entière- 
ment de la maniere dont les precedentes 
auront EtE conduites; car de V'Etre ſen. 
tant nait Vetre penſant. Si donc la 
ſenſibilite de Venfant a étẽ conſervẽe 
dans toute ſa pureté; ſi elle n'a jamais 
Etẽ appliquee qu'à des objets vrais; & 

que dans ſes de veloppemens elle ne ſe 
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ſoit jamais Ecartce de la ligne trace par 


la main ſage de la nature, alors le juge- 
ment ſera neceſſairement droit & l'intel- 


ligence ſaine; & cette raiſon, qu'on 


Jugeoit fi fort reculẽe, venant A fe dé ve- 
lopper ſubitement, frappera bientot par 
ſa juſteſſe, fa preciſion & fa vivacité. 
Ainſi dans les contres glactes du nord, 
l'on voit queiquefois dans un jour la 
verdure remplacer Vimmenſe ętendue 
de neige qui couvroit la terre, & qui 
feſoit craindre a Yhomme ſans expèri- 
ence un hivers Eternel. 

Heureux le pilote qui a fi ſagement 
dirige ſon veſſeau! il le voit entrer à 
plaines voiles dans la rade; & il ne lui 


reſte plus qu'à ne pas dé ranger ſa di- 


reQion. . . . Cependant il ſera bien 
oblige de diminuer ſes voiles, de peur 


que dans la hardieſſe de ſa marche & la 


rapidite de ſa courſe i} ne heurte & 
briſe quelques unes de ces carcaſſes 
pouries qui giflent en foule a Ventree 
du port, & aux * l'on ne peut faire 
faire 


. 
faire quelques pas en avant qu'à ſorce 
de machines. 

Loin donc de chercher a comprimer 
les facultes de l' Etre en queſtion, livrez 
les à toutes: leur ᷑laſticité, n'en mode- 
rant Pattion qu' autant qu'il ſera n&- 
ceſſaire pour ne pas bleſſer les autres; 
car il s' embaraſſera peu fi ſon opinion 
eſt approuvee par le plus grand nombre, 
il lui ſuffira qu'elle ſoit en harmonie 
avec les loĩs de ſon ètre. Auſſi ne verra- 
t-il dans l'amour de la gloire & des 
louanges qui lui eſt preſents comme une 
des premieres vertus, que l'amour de la 
conſideration & du pouvoir, principe 
de diſcordances ennemies du repos, & 
ſource de diviſions & de maux fans nom- 
bres; & Themiſtocles: ne lui paroitra 
pas plus louable pour avoir envié les 
victoires de Miltiades, que pour avoir 
fait Exiler le Sage de la Grece. 

Je ne me preſſeraĩ pas d' augmenter 
fa Biblioteque, & je ne lui apprendrai 
pas a s' eſtimer plus ſavant, pour avoir 
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un plus grand nombre de hvres. 


En 


general, je ne lui laiſſerai fouiller a fa 
volonte ce vaſte rẽpertoire des folies & 
des erreurs du genre humain, que lorſ- 
que ſon opinion une fois fixe & Etablie, 
il entrera dans une biblioteque, non 
pour y chercher la lumiere qui doit le 
conduire, mais comme dans une bouti- 
que d'apothicaire, où peut quelquefois 


ſe faire, d*heureuſes mixtures pour les 
malades du grand hopital, mais où plus 
ſouvent eſt broye le poiſon qui les tue. 
Pourquoi le diſſimulerai-je? II eſt vrai, 


— 


depuis longtems je ſuis convaincu que les 
livres font plus de mal que de bien à 
Fentendement humain, principalement 
par la maniere indiſcrete & fauſſe dont 
on en dirige la lecture. J'avoue que 
plus je vois un enfant avancè, ſuivant 
l'expreſſion regue, plus il me paroit ro- 
cule, & dèclama- t- il comme Madame 
Siddons, fut-il en état de reciter des 
extraits de tous les poëtes, & de raiſon- 
ner ſur la grammer & la littérature; 
l'enſant 
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Fenfant de ta compagne qui ne ſait autre 
choſe que courir dans les bois & les 
champs, me paroitra mille fois prefera- 
ble: car dans le premier Vetre- reel & 
intereſlant, le veritable homme eſt tue 
& n'ẽxiſte plus; il ne reſte qu'un etre 
artificiel qui ne connoit d'autres princi- 
pes que I'interet de fa vanite, d'autres 
ſentimens que le beſoin de fatisfaire un 
amour propre irritable, d'autres realites, 
en un mot, que des apparences. 

Jai gemi aſſes longtems en filence 
fur cet aſſaſſinat de la nature humaine, 
pour qu'on me pardonne cette petite 
digreſſion. Et que diroit elle-mème 
cet idole ainſi parece d*ornemens Etran= 
gers, fi tout A coup à la faveur d'un 
rayon de la vraie lumiere, elle venoit 
a dẽcouvrir ſa nudite ? * On ſont,”* de- 
manderoit-elle a ceux qui Pont Elevee, 
„ On ſont les lois que la nature avoit 
gravẽes dans moi? Queſt devenu mon 
caratere naturel? tout eſt pour mot 


dans la confuſion; je ne ſais plus ce que 
4 5 c'eſt 
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c'eſt que vertu & principe... je ne 
connois pas mème un ſeul de mes de- 
voirs. .. . ha! pour quoi avez-vous ſa- 
crifiè des facultes reels, une Energie 
naturelle, mon ètre moral enfin, au faux 
brillant d'une lumiere paſſagere“ ...... 
A combien de parens, combien d'in- 
ſtituteurs ces reproches ne pouroient-ils 
pas etre addrefſces avec juſtice ?. . . Mais 
c'en eſt aſſes... , pour dire tout, il 
faudroit en trop dire. 


Fin des Obſervations fur I education, 


I LODOIK. 


A Mon avis il n'eſt rien qui nous 
reveille plus agreablement. & plutot, 
que l'idẽe que nous verrons notre ami; 
& avec quel plaiſir ne travaille-t-on 
pas a préparer le dé jeuner qu'il doit 
partager; auſſi toute la maiſon de Ma- 
dame Roſa <toit en mouvement une 
heure plutòt qu'à l' ordinaire.“ Quel 
plaiſir“ rẽpẽtoĩent alternativement Viator 
& Amèdè, “ de dẽjeuner avec notre bon 
ami !?* Le premier va & vient dans fon 
empreſſement; pour Amede, il eſt parti 
pour aller: cueillir dans le verger voiſin 
des fleurs dont il veut décorer la table, 
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car il n'a point oubliè que le bon ami 
aime les fleurs. Craindrai-je de dire 
que Madame Roſa n'eſt pas moins oc- 
cupee que les autres, & que ſon em- 
preſſement ne peut Etre ẽgalè que par le 
zele de ſes enfans. 
C'eſt toujours au pied du cheEne que 
la table eſt dreſſce. Le d&jeuner eft 
pret, mais Lodoik n'eſt point encore 
arrive. C'eſt aujourd'hui,“ dit 
Madame Roſa, © que toutes nos queſ- 
tions doivent fe decider. Victor nous 
doit des obſervations & des dẽcouvertes; 
Amede des difficultes a rẽſoudre, & 
moi une queſtion a propoler... . Certes, 
voila bien de quoi occuper notre ma- 
tine, & je crois que nous ſerons obliges 
de ſuſpendre nos études accoutumees. 
Etes-vous tous deux prets a entrer en 
matiere, a developer vos idées, & à 
plaider enfin votre cauſe ? — Ah! oui,“ 
diſent-ils unanimement; © mais ma 
bonne Maman, notre defir eſt moins de 
voir predominer nos opinions, que de 
fournir 


WS, 
fournir a vous & a notre bon ami une 
occaſion de nous inſtruire & de nous 
 developper- de plus en plus les verites 
qu'il nous importe de connoitre.— . 
« Je ſuis ravie, mes enfans,“ dit Ma- 
dame Roſa, © de voir que vous penſiez 
fi ſagement; notre amour propre, il eſt 
vrai, eſt ſouvent interefſe a ce que notre 
opinion prevale, mais notre bonheur 
Feſt toujours à ce quelle ſoit conforme 
a la verite. Ainſi Phomme ſage ne diſcu- 
tera jamais que pour s'ëclairer, & s'ik 
decouvre la vérité dans l'opinion con- 
traire à la fienne, il l'adoptera & l' em- 
braſſera ſans hẽſiter, & en deviendra le 
plus zele defenſeur. Mais il en eſt 
bien autrement dans le monde; & vous 
ſerez Etonnes un jour, mes enfans, quand 
vous verrez, quel abus on y fait de 
'eſprit: celui qui Ecoute n'a d' autre 
but que de trouver une occaſion de 
critiquer; celui qui lit ou obſerve, a ſoin 
de tout interpreter en ſa faveur, & ne 
| faiſant cas que de ce qui peut contribuer 
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à &tablir ſon opinion, il met de cotẽ tout 
ce qui auroit EtE- capable de lui-en faire 
decouvrir la foibleſſe ou la fauſſete.! 


. Celui, enfin, qui ecrit ou qui parle, n'a 


d' autre ambition que celle d'augmenter 
le nombre de ſes ſeQateurs, & d'etendre 
de plus en plus ſa domination ſur les 
eſprits. Mais qu'ils ſont rares, ceux 
qui recherchent la verite ! & bien plus 
petit encore eſt le nombre de ceux qui 
ſe propoſent le but fi: louable d*eclairer 
les hommes.—Comme vous mr'<tonnez,”? 
dit Victor, *eſt-il' poſſible qu'il en ſoit 
ainſi? Tout le monde ne reſſemble done 
pas a notre bon Lodoik Pil s'en faut 
de beaucoup, mes chers enfans; & le 
tableau que je vous ai fait n'eſt point 
exagerc: je ne vous at pas diſſimule 
ces triſtes verites, parcequ'elles vous 
frapperont-bient6t, - & que j'eſpere que 
prevenus d'avance, vous apprendrez:a 
vous preſerver de la contagion.” _ 
Cependant l'heure de dẽjeuner eſt 
1 75 & Lodoik n'arrive point. Ma- 
dame 
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dame Roſa commence a craindre qu'il 
ne lui ſoit arrive quelqu” accident; pour 
Victor & Amede leur impatience eſt 


plus grande que leur inquietude; & ils 


ne ceſſent de courir vers le chemin qui 
conduit à la ferme pour voir s'ils ne le 
dẽ couvriront pas. þ 

Une heure s' eſt £coulce depuis que le 
de jeuner eſt pret, & Victor & Amede 
commencant a deſesperer, revenoient 
tout triſtes vers Madame Roſa, ſans avoir 
rien pu découvrir. Mais qu'elle n'eſt 
pas leur ſurpriſe & leur. joĩe en apper- 
cevant Lodoik dans le jardin. II etoit 
arrivẽ par un chemin oppoſe a celui de 
la ferme; & il avoit Pair d'avoir fort 
chaud & d'avoir marchè fort vite.— Ne 
me grondez pas, mes bons amis,“ dit- 
il, *“ je n'ai pas beſoin de vous dire que 
Jai fait diligence autant qu'il m'etoit 
poſſible, vous pouvez en juger par la 


ſueur qui couvre mon viſage. Mais, 


mes enfans, vous ſavez le proverbe, 
L homme propoſe & Dieu diſpoſe. | 
arrive 


— 6] 
« [arrive d'une lieue d'ici: Jai paſſe 
une partie de la nuit dans une ferme 
habitce par une famille intereſſante par 
ſes malhcurs, & encore plus par ſa 
vertu, fon courage & ſa reſignation. II 
Etoit à peine ouze heures, lorſqu' un 
expres expẽdiẽ en toute diligence arriva 
pour m' apprendre que le pere de cette fa- 
mille reſpectable Etoit a toute extrẽmitẽ, 
& me prier de venir à ſon ſecours, (car 
vous ſaurez que je ſuis le mEdecin des 
environs, & quoi que j'uſe peu des re- 
medes de la pharmacie, on n'en a pas 
moins de confiance en moi). Je nat 
pas perdu un moment pour me rendre 
aupres de lui, & ſoit la nature, foit mes 
ſoins, Jai eu Ia confolation de le voir 
rendu à la vie, & hors de tout danger; 
& lorſque je Vai quittẽ ce matin, il ẽtoit 
paſſablement bien. 
Je ſuis {dr que vous vous interefſeriez 
a cette reſpectable famille, fi vous con- 
noiſfiez ſon hiſtoire!—* Sont-ils Etran= 
gers, dit Madame Roſa?— Oui,“ re. 
pondit 
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pondit Lodoik, il y a qu'une an & 
demi qu'ils font Etablis dans ce pays; & 
quoique leur éxiſtence ſoit bien change, 
& que leur maniere de vivre ſoit bien 
difterente de celle à la quelle ils 6toient 
accoutumes, ils n'en ont pas moins l'air 
heureux & contens. Tant il eſt vrai, 
que, pour l'homme vertueux & qui a 
de la religion, il eft une ſource de bon- 
heur qui ne ſauroit tarir; & il porte 
dans ſon cœur un ſentiment qui ne le 
laiſſe jamais ſans conſolation, au milieu 
meme des plus grandes infortunes;“ 
Vigor oubhant qu'il n'avoit point en- 
core d&zeune,—* racontez- nous, je vous 
prie,” dit-il, “ Phiſtoire de cette fa- 
mille, je ſuis ſar qu'elle doit ètre bien 
intèreſſante.— De tout mon eœur,“ dit 
Lodoik, * hier, je n' aurois pas pu vous 
ſatisfaire, car je n'avois pas la per- 
miſſion de revEler ſon ſecret; mais j'ai 


profitẽ de cette occaſion pour lui parler 


de vous, & la mere a ẽtẽ la premiere © 
m'engager a vous mettre aufait de tout 
ce qui 
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pos. Si vous m'en eroyez, commen- 
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cequi les regarde, ainſi mes enfans, je 
fuis tout pret à vous raconter Phiſtoire 


que vous déſirez. Mes enfans,” reprit 
Madame Roſa, « oublient que perfonne 


de nous n'a déjeuné, que vous Etes 
fatigue, & qu'il eſt au moins juſte de 
vous accorder quelques momens de re- 


cons par dejeuner, & lorſque vous ſerez 
un peu remis, je ſerai la premiere A 
vous prier de ſatisfaire le deſir qu ont 
mes enfans de connoitre tout ce qui re- 
garde la famille dont᷑ vous venez de nous 
parler d'une maniere fi intéreſſante.“ 
La propoſition de Madame Roſa fut ac- 
eeptee ſans difficult par tout le monde, 


meme par ceux qui ẽtoient les plus im- 


patiens d'entendre Vhiſtoire, & Von ſe 
mit à dẽjeuner. L'on croira ſans peine 
que Victor & Amèdè ſe preſſerent un 
peu plus qu'à l' ordinaire, & que les 
taſſes de the n' eurent pas toujours le 
tems de ſe refroidir. Mais enfin, le 
GG eſt ſini; Madame Roſa prend 

ſon. 
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fon ouvrage, les enfans ſe placent, il fe 
fait un profond ſilence & Lodoik com- 
mence ainſi. 

„La famille, dont vous defirez con- 
noitre ]'hiſtoire, eſt francoiſe ; elle eſt. 
une des nombreuſes victimes de cette 
grande rëvolution qui vient de changer 
la face de la France. 

« Monſieur de Voni, c'eſt le nom de 
cette famille; Etoit revixe du ſervice, & 
depuis quelques annëes il vivoit dans 
une de ſes terres fituce pres de la Suiſſe 
& qu'il affectionnoit particulièrement. 
Cultiver- ſes champs, faire valoir ſes 
prairies, c'Etoit ſon occupation la plus 
intcreſſante; & ſes plus doux plaiſirs 
©toient de rendre heureux tout ce qui 
I'environnoit, d'aider & proteger les 
habitans de ſa terre. 

Madame de Voni-ſa femme & quatre 
enſans, deux gargons & deux filles 


partageoient avec lui ſes plaiſirs, && 


Faidoient dans toutes ſes entrepriſes. Ils 
vivoient heureux & contens dans leus 
£44] intérieur. 


( © ] 
intẽ rĩeur. Le bien qu'ils faiſoient dans 
toutes les occaſions, les avoit rendus 
l'objet de Padmiration & de l'attache- 
ment de tous ceux qui les connoiſſoient, 
& les habitans de la terre n' en parloient 
jamais, que comme on parle d'un pere 
& d'une mere qu'on aime tendrement. 
Vous vous rappellez ſans doute, Vin- 
ſurrection gEneErale qui eut lieu dans 
toute la France en 1789, la perſe cution 
qui 8'Exerca contre les nobles, & les 
ſeigneurs de terre. A cette Epoque la 
famille de Monſieur de Voni fut ex- 
ceptee de la proſcription gEnerale & 
bien loin d*Eprouver les mauvais traite- 
mens, dont un fi grand nombre de per- 
ſonnes A EtE la victime, elle ne recut que 
des tẽ moigna ges d' inte ret, & des aſſu- 
rances du plus ſincere attachement. Un 
jour le bruit ſe rẽ pand qu'une bande de 
brigands devoit venir piller & mettre le 
feu au chateau, après en avoir maſſacre 
les habitans. L'alarme eſt ge në rale dans 


le village, tous les paiſans fe raſſem- 


blent, 
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blent, & apres s'ëtre tous engages par 
ſerment a defendre leur bon ſeigneur & 
ſa famille, jusqu'a la derniere extréẽ- 
mit&6, ils envoient les quatre plus anciens 
d'entre eux au chateau, pour faire part 
de leur determination a Monſieur de 
Voni. “ Soyez tranquilles,” ajouterent- 
ils,” tant qu'il coulera une goutte de 
ſang dans nos veines, il ne vous ſera 
fait aucun mal, ni à rien de ce qui vous 
appartient.” — Je nai pas beſoin de vous 
dire combien Monſieur de Voni fut 
touche de cette demarche, 1 

« Ma confiance en vous, mes enfans, 
dit-il, * eſt entiere, & c'eſt avec plaiſir 
que je remets entre vos mains mon f 
ſort, celui de ma femme & de mes 
enfans.— Mais nous avons,“ ajoute- 
rent-ils, “ une grace ſolliciter; toute 
notre cenhance eſt en vous; ſouffrez 
que nous venions vous demander vos 
conſeils dans toutes les virconſtances 
critiques qui pourront ſe preſenter, & 
due nous n'entreprenions rien fans votre 

avis 
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uvis. De tout mon cœur, mes enfans,” 
répondit Monſieur de Voni, “ vous me 
trouverez toujours tout pret a vous Etre 
utile, & ſi mes lumieres & mon expèé- 
rience peuvent vous ſervir, je m'eſti- 
merai heureux de pouvoir contribuer 
A votre tranquillite & votre bonheur. 
Je ne vous diſſimulerai pas, qu'on cher-. 
chera a vous tromper; & l'on mettra 
tout en ceuvre pour vous Egarer, mais 
avec de la ſageſſe & une conduite mo- 
deErce, nous éviterons, je Veſpere, les 
malheurs qui nous menacent.” Les 
bons paiſans ſe retirerent pénétrés 
d'amour & de reſpett pour leur bon 
- Teigneur, en proteſtant qu'ils le regar- 
-deroient toujours comme leur pere, &. 
que leurs intErets ne ſeroient jamais 
ſéparés des ſiens. Monſieur de ' Vom 
fit apporter des rafraichiſſemens, & ils 
burent à ſa ſanté & a celle de chacun 
des individus de ſa famille. Pendant 
aſſẽs long temps tout alla bien, & rien 
n'altéra la paix & la trahquillite, Dans 
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toutes les circonſtances un peu difficiles, 
Monſieur de Voni <toit toujours con- 
ſults, ſa ſageſſe & ſa prudence ne con- 
tribucrent pas peu à conſerver & pro- 
longer cet état de bonheur & de calme 
dont ſa terre jouiſſoit. Cependant au 
milieu du boulverſement général, il 
- Etoit difficile que la jalouſie ne fat pas 
excitce, & l'envie en mouvement; car, 
mes enfans, la paix dont jouit l'homme 
vertueux eſt un tourment pour le me. 
chant qu'il ne ſauroit endurer. L'on 
rcpandit que Monſieur de Voni ẽtoit un 
contrerevolutionaire, & les habitans 
de ſa terre de mauvais citoyens. Chaque 
jour horizon devenoit plus ſombre &. 
menagoit' d'un orage. Enfin un ſoir, 
arrivent au chateau douze des princi- 
paux paiſans bien armés. © Nous 
venons,“ dirent-ils, © pour vous garder 
& vous.defendre, nous ſommes informes 
que des bandes de brigands ont reſolues - 
de venir cette nuit attaquer votre cha- 
teau, mais ne craignez rien, au pre- 
mier 
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mier ſignal que nous donnerons, tout le 
village ſera ici en armes, &, tant qu'un 
ſeul de nous éxiſtera, les mEchans ne 
mettront pas la main ſur vous. Mon- 
fieur de Voni n'ignoroit pas les dangers 
qui le menagoient, & depuis quelques 
jours il agitoit dans ſon eſprit le parti 
qu'il devoit prendre. S' en aller, c' toit 
montrer aux habitans de ſa terre une 
mẽfiance qu'ils n'avoient pas mëritèe, 
& reſter ẽtoit compromettre Evidemment 
leur propre tranquillite, & expoſer la 
fiirete de ſu famille. Mais le moment 
ctoit fi preſſant qu'il n'ẽtoĩt plus permis 
de balancer, & ſon parti eſt pris. 
« Mes enfans,” leur dit-il, © probable. 
ment je ne ſerai jamais dans le cas de 
vous temoigner ma reconnoiſſance, mais 
ſi vous connoiſſez mon cœur, vous ſaurez 
qu'elle eſt au delà de tout ce que je 
pourrois vous dire, & que rien ne 
pourra égaler ma confiance en vous, ni 
Yattachement que moi & ma famille vous 
avons voue juſqu'a notre dernier ſoupir. 
Heureux 
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Heureux $'il nous avoit ëtẽ permis de 
vivre & de mourir au milieu de vous! 
Mais le ſort en a decide autrement, il 
faut que je vous quitte.—Nous quitter,” 
s' ecrient-ils, © nous abandonner!—Mon - 
inẽtrèt pour vous, la ſtrete de ma fa- 
mille m'en font une obligation,“ dit 
Monſieur Voni. ©« Quoi! pourrois-je 
conſentir a vous envelopper dans les mal- 
heurs qui me menacent, & voudrois-Je 
vous expoſer à un danger certain, pour 
prix de votre. attachement & de votre 
affection pour moi!— Non,” $'ecrier- 
ent-ils tous, © il nous ſera mille fois plus 
doux de partager tous vos dangers que 
de nous ſẽparer de vous, ou vous aban- 
donner a la merci des m&chans.—En' 
vain,” dit Monſieur de Voni ; © feriez- 
vous des efforts pour 'me garantir de 
leur rage, votre geEnerofite ſeroit un 
crime, & votre reſiſtance ne fairoit 
qu'entrainer votre ruine & precipiter la 
mienne. . Bientòôt, nous ſerions declaires 
traitres, contrerevolutionaires ; & quel 
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ſeroit alors votre ſort & le mien? Car 
quelque vigoureuſe & opiniatre que 
puiſſe ètre nôtre defenſe, il faudra ne- 
ceſſatrement finir par etre accable par 
le nombre... alors que deviendront 
vos femmes & vos enfans? Et en ſup- 
polant que je puiſſe ſauver ma vie, ne 
mourrai-je pas mille fois de chagrin & 
de douleur en m'accuſant d'avoir attire 
ſur vous les malheurs qui vous accable- 
roient . . . . Vos femmes au deſeſpoir & 
reduites à la derniere miſere . . vos 
enfans me demandant leur pere. . O 
mes amis, ce tableau ſeul me fait fremir ! 
Ecoutez j'ai pense qu'il Etoit plus ſage 
de ſe ſouſtraire à Vorage que d' attendre 
qu'il eclate; la poſition eſt favorable, 
dans moins de deux heures, par des che- 
mins de traverſe, je puis gagner la fron- 
tiere de la Suifſe. je me ſuis decide a 
partir cette nuit avec ma famille, & je 
chercherai un azile dans le village le 
plus voiſin, afin d'etre a portée d'avoir 
de vos nouvelles. Peut-étre, mon 
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Eloignement calmerat-il la rage de mes 
ennemis; peut-ëtre reverrons nous bien- 
tat des tems plus heureux, & ne ſerai-je 
pas privẽ pour long- tems de la conſola- 
tion de vivre au milieu de vous.“ Ils ſe 
rendent à l ces conſiderations, & promet- 
tent de ne point employer de violence. 
Ils conſentent a ſon depart, “ Allez“ 
dirent-ils, “ allez mettre en ſüreté des 
jours qui nous ſont ſi precieux, mais 
ſouvenez vous toujours de ceux qui ne 
ceſſeront de ſe regarder comme vos en- 
fans, & qui ſeront dans la privation & 
la triſteſſe juſqu'au moment on leur 
pere leur ſera rendu.”” En prononcant 
ces paroles, leur voix s'altere, leurs 
yeux ſe rempliſſent de l' armes, & Mon- 
ſieur de Voni lui-meme eſt dans la plus 
grande Emotion . . . . © Mon cœur ſe 
briſe,”” dit-il, © en vous diſant adieu! 
. - « Pourquoi faut-il que je me ſepare 
de vous! . . . Et quel mal leur ai-je fait 
pour m'envier le bonheur dont je jouis 
parmi vous! O mes amis, que ne ſuis-je 
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maintenant le plus pauvre d'entre vous, 
afin de pouvoir vivre ignore & hors de 
la portée de Penvie & de la mechan- 
cetẽ qui me pourſuit.“ II achevoit ces 
mots, lorſqu' arrive tout-à-coup un jeune 
homme du village: il eſt hors d'haleine, 
ſon air Epouvante rẽpand l'allarme dans 
dans tous les cœurs. Ils ſont” $'ecrie- 
t- il d'une voix entrecoupee, “ tout pres 
d'ici, ils marchent de divers coteEs pour 
vous ſurprendre .. .. il n'y a pas un 
moment A perdre, car dans un heure 
d'ici; vous pouvez compter que le chi. 
teau ſera attaque.—Mes enfans,” dit 
Monſieur de Voni; © vous voyez qu'il 
n'eſt plus tems de deliberer, & qu'il faut 
que je parte ſur le champ, —Et bien,” 
dirent-ils, © nous ſommes tous prets A 
vous accompagner; nous connoiſſons les 
chemins les plus ſtirs pour arriver à la 
frontiere ; s'il faut que nous nous ſepa- 
rions de vous, nous ſommes au moins 
determines à ne pas vous abandonner, 
que nous ne vous ayons vu en ſiirete, 
hors 
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hors de la portée des aſſaſſins.” Mon- 
ſieur de Voni fit des efforts inutiles pour 
les engager a ne pas Paccompagner ainſi, 
car il ne dEhiroit qu*un guide; mais enfin 
il eſt obligẽ de cëder a leurs inſtances. 
Il prend à Ia hate ce qu'il a de plus pre- 
cieux, & de plus aiſe à porter, & ſe 
met immeEdiatement en marche ſous la 
protection des braves gens qui n'ont pas 
voulu Pabandonner. Il n'auroit pas te 
prudent de prendre le chemin ordinaire; 
auſſi laiſſent-ils la grande route, & après 
avoir marché pendant près de deux 
heures au travers des pres & des champs, 
ils arrivent enfin a l' entrẽe d'un bois qu'il 
ne faut que traverſer pour ſe trouver 
hors du territoire François. La nuit 
n'etoit pas obſcure, & ils voyoient aſſez 
clair pour ne pas craindre de $'egarer 
dans le bois: ils s'y engagent done; mais 
ils ſont peine au milieu, qu'ils entendent 
le bruit de trois coups de fuſil qui part- 
ent ſucceſſivement en ſe repondant de 
trois parties differentes, Etonnès, ils 
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garretent, & deux d'entrieux ſe de- 
tachent pour aller à la dEcouverte; ils 
ſont bient6t de retour: “ Nous ſommes 
perdus,” dirent-ils, © les brigands ont 
©te prevenus de notre marche, & ils 
nous attendent A peu de diſtance d'ici.“ 
Je n'ai pas beſoin de vous dire le deſef- 
poir de ces malheureux, la frayeur mor- 
telle de Madame de Voni & de ſes filles: 
Monſieur de Voni ſeul paroit au deſſus 
du danger & de la crainte; ſon ſort eſt 
entre les mains de la Providence: il n'a 
qu'une ſeule inquietude, c'eſt celle de 
compromettre les braves gens qui ſe ſont 
ſi genereuſement ſacrifies pour lui: mais 
bien loin de calculer les dangers qu'ils 
courent; “ Nous vous defendrons,” 
s'ecrient-ils, & nous mourrons, ou nous 
vous ſfauverons.” Monfieur de Voni 
s'oppoſe- de toutes ſes forces à leur rẽ- 
ſolution, il leur conſeille de cacher leurs 
armes dans le bois, de ſe diſperſer & de 
retourner ſans bruit chez eux. Tout à 
coup ils entendent pouſſer de grands 
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cris, ou plutòt des hurlemens, & a Vin- 


ſtant ils ſont entoures par plus. de 
cinquante misèërables, armés de fuſils, 


qui leur crient de ſe rendre & de mettre 


bas leurs armes; Monſieur de Voni court 
& ſe prẽcipite au milieu deux. Me 
volla,”* leur dit-il, “ voila ma bourſe, 
c'eſt tout l'argent que nous pofſedons ; 


prenez auſſi ma vie, ſi vous le voulez, 


mais Epargnez ces braves gens, EpargneZz 
ma femme & mes enfans.“ Etonnes - 
de tant de fermete & de reſolution, les 
ſcelerats demeurent un moment interdis, 


ils ſe raſſemblent pour conſulter entre 


eux, & decider le parti qu'ils prendront! 


| Pendant qu'ils ſont ainſi occupEs, Ma- 


dame de Voni, qui s'etoit Evannouie, 
eſt emportẽe Mar deux des braves pai- 
ſans: ſes deux Mles la ſuivent, fe dero- 
bant à la faveur & Vobſcurite. Cepen- 
dant les brigands, dontens de leur proie 
fe diſpoſoient à emmener Monſieur de 
voni; lorſque les fils de ce dernier a la 
tete des dix braves paiſans, ſe precipitent 
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ſur eux en criant—# Nous laiſſerons- 
nous enlever notre pere? - Les ſcelé- 
rats ſurpris & Epouvantes fe diſperſent, 
Monſieur de Voni leur eſt arrache, & 
au milieu de la confuſion & du diſordre, 
ils ont le bonheur de le conduire ſain 
& ſauf juſqu'au premier village Suiſſe. 
Mais qu*etoient devenus ſa femme & ſes 
filles? Son inquietude eſt telle, qu'oubli- 
ant le danger au quel il vient d'echapper, 
il Etoit pret A retourner dans le bois 
pour les chercher, s'il n'avoit EtE retenu 
par les bons paiſans qui Vavoient ſauve. 
Ils l'aſſurent qu'elles ſont en ſuretẽ, que 
leurs camarades les ont conduites, par 
un chemin qui aboutit a une ferme. 
Suiſſe, on elles attendent ſirement de 
leurs nouvelles. Un deux fe detache 
pour aller les chercher & les conduire 
au village ou Etoit Monſieur de Voni, 
& les autres retournent dans le bois pour 
chercher des paquets qu'ils y avoient 
laiſſés; mais ils ne retrouverent rien, 
les brigands revenus de leur terreur 
1 ctoient 
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£toient retournẽs ſur les lieux & avoient; 
tout emportè. Les bons paiſans, ſonge- 
rent alors qu'il Etoit plus prudent de re- 
tourner promptement avant le jour dans 
leur village, & ils ne perdirent pas un in- 
Rant pour 8'y rendre. Cependant Mon- 
ſieur de Voni & ſes deux fils entrent dans 
'auberge; d jà' il Etoit jour: ils s'aſſeient 
dans un coin de la Salle, & reſtent là 
ſans dire un mot, tantòt agités par la 
crainte, tantòt ſoutenus par Feſperance, 
& en general abſorbẽs dans un profond 
chagrin, & chaque fois que la porte 
s'ouvre leur Emotion augmente. A ſept 
heures, environ, entrent deux hommes; 
le maitre de la maiſon leur ſouhaite le 
bon jour en leur demandant ce qu'il y a 
de nouveau. Ce qu'il y a de nouveau, 
dit l'un, * vous ne ſavez done pas Phor= 
rible attentat commis contre le plus ver- 
tueux & le plus digne de tous les hom 
mes, le reſpectable Monſieur de Von ?”” 
L'hòôte, poſant ſur la table une pinte de 
vin qu'il tenoit, “ Monſieur de Voni,” 
* dit-il,, 
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dit-il, © cet homme dont j'entends tort | 
le monde dire tant de bien !—Oui, lui 
meme ; les ſcelerats ſont venus en force 
cette nuit attaquer ſon chateau, & y ont 
mis le feu apres l'avoir pnlle ; l'on ig- 
nore ce qu'eſt devenue la reſpectable 
famille qui l'habitoit.“' Vous pouvez 
facilment juger de la ſenſation qu*Eprou- 
va en ce moment Monſieur de Voni, & 
avec quelle attention il Ecoutoit toute la 
converſation, „Ohl“ continua I'bomme, 
« fi j'avoĩs EtE IR, ils n'auroient pas con- 
fomme leur crime avec autant de facili. 
te, ou du moins Jaurois fait tout ce qui 
etoit en mon pouvoir pour ſauver cette fa- 
mille reſpeQable . . toute ma vie Paurois 
£te heureux d'avoir pu lui ètre utile.— 
La connoiſſez- vous, lui dit Phdte? * 87 
je la connois,“ repondit-il, © Je le crois 
bien; c'eſt à la bonte & a la generoſite 
de Monſieur de Voni; que je dois la vie, 
& fans lui, Monfieur Martin (c*etoit le 
nom de I'hote) je ne boirois plus depuis 
long temps de votre vin. Ne vous rap- 
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pellez- vous pas qu'il y a quatre ans que 
je fus arrèté en faiſant la contrebande; 
on me condamna A Etre pendu, parce- 
qu'en me defendant, Pavois donne un 
coup de ſabre à un des gardes. Eh 
bien! c'eſt ce bon Monſieur de Voni 
qui me ſauva, il fit tant, qu'a la fin, a 
force de credit & d'argent, il parvint a 
obtenir qu'on me laifſeroit ſortir de la 
priſon, & il me fit remettre vingt louis 
pour m'en aller en Suiſſe. Vous voyez 
que je I'Echappai de bien pres.” Vous 
pouvez juger avec quelle attention, & 
quel interèt Monſieur de Voni ecoutoit 
la converſation; & il Eprouvoit bien, 
que rendre ſervice a quelqu'un c'eſt 
augmenter la ſource de ſon bonheur, 
c'eſt ſe preparer des plaiſirs aſſures, 
Dans ce moment la porte s'ouvre, Ma- 


dame de Voni & es filles entrent, con- 


duites par le bon.patſan qui avoit Ete les 
chercher. Ils ſe precipitent dans les 
bras les uns des autres, & reſtent quel- 
que temps ſans pouvoir prononcer une 
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parole. Ils ſont ſi heureux de ſe trouver 
re unis, qu*oubliant la triſte ſituation a la 
quelle ils ſont reduits, ils fe livrent à 
tous les mouvemens de la joie la plus 
vive. Vous pouvez facilement vous re- 
preſenter la ſurpriſe des perſonnes qui 
ẽtoient les tẽmoins de cette ſcene. Mais, 
l'hote ayant demande au paiſan que ve- 
noit d' entrer ce que cela fagnifioit :;— 
* C'eſt,” repondit celui-ci; * notre 
brave ſeigneur, Monſieur de Voni & fa 
famille, que nous avons Ete aſſez heu- 
reux pour ſauver de la rage des bri- 
gands; mais les ſcelerats Pont depouille 
de tout. . . . N'1importe,”” continiua-t-1]; 
% donnez leur tout ce dont ils auront 
beſoin, de bons lits, bien à boire & a 
manger, & ne ſoyez pas inquiet pour le 
payement, toute ma commune m'a charge 
de vous dire qu'elle en repondoit, & je 
puis vous aſſurer Monſieur, que vous 
n'aurez pas plus de plaifir a recevoir 
notre argent, que nous n'en aurons a 
vous le donner.“ L'homme qui devout 
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ta vie a Monſieur de Voni, reſte pendant 
quelques momens interdit; puis ſe jet- 
tant à ſes pieds; © O mon genereux bien- 
faiteur,” dit-il, & vous venez d'entendre 
que le ſouvenir de vos bienfaits n'eſt 
point efface de ma memoire... . . Quel 
ne ſ{eroit pas mon bonheur, s'il Etoit en 
mon pouvoir de vous tEemoigner une 
partie de la reconnoiſſance dont mon 
cœur eſt - penetre ! L' attendriſſement 
devient général, juſqu'à Phote qui paſſa 
deux fois le dos de ſa main ſur ſes yeux 
pour les eſſuyer. © Allons,” dit- il, * aſ- 
ſeyez- vous tous, je vais chercher une 
bouteille de vin vieux, & avant tout, 
nous la boirons à la ſanté des braves 
gens qui aiment à rendre ſervice, & des 
braves gens qui n'oublient point les 


bienfaits qu'ils ont regus, apres cela, 


nous parlerons d' affaires, & nous ver- 
rons quel eſt le meilleur parti à prendre.“ 
Il ſort, & après quelques minutes il ren- 
tre dans la ſalle avec deux bouteilles 
dans ſes mains. * de Voni & ſa 

famille 


g . * \ = = 
by. N 
2 1 4 
r * 
* - * 


5 L 


famille qui ẽtoient Epuiſcs de fatigue & 


qui n'avoient rien pris depuis le moment 
de leur depart, accepterent avec recon- 
noĩſſance ce que l'hôte leur offroit de fi 
bon cœnr, & peu à peu l'air de bon« 
hommie & de fimplicite des gens au mi- 
lieu des quels ils ſe trouvoient, les mi- 
rent tout à fait à leur aiſe. Ne ſerions- 
nous pas heureux, dit Monſieur de Vo- 


ni, * ſi poſſedant une petite ferme dans 


ces contrees paĩſibles, nou Etions appel- 
| les à paſſer notre vie au milieu de ſi 
braves gens ?—Pour mo?” dit Madame 
de Voni, © Je ne regretterois ni mon 
chateau, ni les aiſances dont j'y jouiſſois. 
—Qu'il nous ſeroit doux,” dirent les en- 
fans, de travailler pour vous, de con- 
tribuer à vous ſoulager, de faire, enfin, 


tout ce qui dEpendroit de nous pour vous 


rendre la vie douce & agreable !— Mes 
enfans,”* reprit Monſieur de Voni, « gil 
en eſt ainſi, & que vous parliez {crieuſe- 
ment, tout n'eſt pas deſeſpere; nous 
avons tous de la ſanté, allons nous Eta- 
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blir dans quelque ferme oũ nous travail- 
lerons; je ſuis ſr que nous trouverons 
des hommes bons & hoſpitaliers qui nous 
donneront leurs conſeils, & nous aide- 
ront à former notre établiſſement.“ — 
Toute la famille enchantee de cette pro- 
poſition l'accepte avec joie, & la douce 
eſpẽ rance ſemble ranimer les viſages & 
faire paſſer dans le cœur de ebacun, 
d' eux la tranquillite & la paix, qu'ils 
croyoient, il n'y avoit qu'un inſtant, en 
etre bannies pour jamais. Les bons 
paiſans, quoiqu* occupés a boire & a 
cauſer enfemble, n'avoient pas perdu un 
mot de la converſation de Monfieur de 
Voni & de ſa famille, Ils avoient acheve 
leur. repas frugal, lorſque celui à qui il 
avoit ſauvẽ la vie, 8'approchant de Mon- 
ſieur de Voni, “J'ai entendu,“ dit-il, 
« que vous Etiez decide a embraſſer la 
vie de fermier, & j'ai à ce ſujet une pro- 
poſition à vous faire. Si vous Pacceptez, 
j'aurai le plaifir de vous etre utile, & 
mes propres affaires en trouveront 
| mieux: 
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mieux: j'ai une ferme dans le canton de 
Shwitz, qui eſt preſqu'abandonnee, & 
dont je retire fort peu de choſe, parce 
qu'elle n'eſt pas cultivee avec ſoin; car 
pour moi; je me ſuis tellement accou- 
rame a courir pour faire le commerce 
& m&me, comme vous le favez, quel- 
quefois la contrebande, que je ne puis 
m'aſtreindre à la vie tranquille & mono- 
tone d'un fermier. Je vous propoſe de 
venir vous y Etablir tout de ſuite; je 
vous remettrai le bœufs, les vaches, les 
moutons, & tous les inſtrumens de la- 
bourage, & je vous donnerai quelqu'un 
pour vous aider & vous apprendre la 
maniere de ſe conduire dans une ferme. 
Vous garderez pour vous la moitié du: 
produit, l'autre moitie m'appartiendra, 
& je ſuis aſſure que je gagnerai encore 
a ce marché.“ Qui pourroit depeindre 
pémotion de Monſieur de Voni? © Hom- 
me vraiment bon,”” dit-il, qui joignez: 
la delicatefſe a la generoſfite, comment 
 pourrions-nous refuſer votre offre. II. 
nous 
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nous fera doux de vous devoir les 
moyens de ſoutenir notre Exiſtence, 
Les obligations qu'on contrate envers 
les perſonnes ſimples, bonnes & vertu- 
euſes, ne ſont jamais peſantes, tandis 
que celles que nous impoſe la faſtueuſe 
& Egoilte prodigalite de ceux qui ne ren- 
dent ſervice qu'en proportion de Vinte- 
ret qu'en peuvent retirer leur vanite & 
leur oſtentation, fait ſouvent regretter 
la miſere dont ils nous ont tires.”” 

La deciſion Monſieur de Voni met 
tout le monde dans la joie, & les bons 
paiſans boivent à la "proſperite de la 
ferme,“ Maintenant,“ dit celui qui avoit 
conduit Madame de Voni, © je pars con- 
tent, & vais annoncer à tout le village 
le ſort de notre ſeigneur. Soyez aſſure,” 
dit-il au propriEtaire de la ferme, © que 
vous aurez toujours un ami dans chacun 
de nous“ Monſieur de Voni lui ferre 
la main avec affetion; “ dites a mes 
enfans que je ne les oublierai jamais, & 
que j'eſpere qu'ils fe rappelleront auſſi 
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avec interet celui qu'ils appelloient leur 
pere. Le bon paiſan, attendri juſqu'aux 
larmes, part ſans pouvoir prononcer une 
ſeule parole. 
 Cependant les preparatifs du depart 
ſont biento0t acheves, & 8'etant mis en 
route des le meme jour ſur un petit cha- 
riot, ils arriverent le landemain a la 
ferme qu'ils trouverent toute prete à les 
recevoir & fournie de tout ce qui Etoit 
nẽceſſaire. Pendant quelque temps, ils 
ont eu un paiſan dans la muiſon pour les 
mettre au fait des differens travaux de la 
campagne, & bientot toutes les difficul- 
tes furent vaincues, de maniere qu'il n'y 
avoit pas, dans tous les environs, de ferme 
auſſi bien cultivee, L' exemple du pere 
& de la mere inſpira aux jeunes gens une 
forte d'emulation qui ne s' eſt point en- 
core rëfroidie, & ils vivent entre eux 
dans une union & une paix admirable. 
Le propriétaire de la ferme le premier 
me mit au fait des dẽtails que je viens de 
vous raconter; il me pria d' aller viſiter 

| | cette 
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cette famille; j'y conſentis, & la confi- 
ance que je lui inſpirai, engagea Mon- 
ſieur de Voni a me raconter lui-meme 

| toute ſon hiſtoire. Je me rappelle qu'a- 

W yant exprime combien j'admirois la force 
d'eſprit avec la quelle ils $'Etoient ſou- 
mis a leur mauvaiſe fortune, ils repon= 
dirent, qu'il n'etoit pas plus ſurprenant 
de voir paſſer quelqu'un des richeſſes à 
la pauvreté, que de la pauvrete aux 
richeſſes, que ces deux Etats n' tant que 
des manieres d' tre & des differences 
extErieures qui ne changent rien a la 

nature de l'ame, ni au fond des ſenti- 
mens, il n'eſt queſtion que d'un peu 
d'habitude pour ſe faire à celui dans 

le quel il plait à la Providence de nous : 
faire paſſer, & pour oublier celui dont 
on eſt ſorti.— Depuis quelques mois la 
.lante de Monſieur de Voni s' eſt conſi- 
de rablement affoiblie; je ſuis ſon mẽde- 

ein, & je lui ai fait promettre de m'aver- 
tir toutes les fois qu'il croiroit mes ſe- 
cours nëceſſaires.— Quoi, inte rrompit 

5 Madame 
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Madame Roſa, * vous @tes devenu me- 
decin ? - Pas plus que lorſque je vous 
ai quitte, mais Jai toujours eu un gout 
decide pour la medecine ; & je Vexerce 
en faveur de ceux de mes. amis qui ont 
de la confiance en mes lumieres, & croy- 
ent que mes ſoins peuvent leur etre utiles. 
Je n'avois pas vu encore Monſieur de 
Von auſſi malade que la nuit derniere, 
& j'ai cru pendant quelques momens 
que c'étoit en vain que je cherchois a 
le rappeller à la vie. II croyoit lui- 
meme qu'il ne reverroit pas le jour ſui- 
vant. Son calme avoit quelque choſe 
de ſublime, & ſa reſignation” Etoit tou- 
chante; nous étions tous au tour de fon 
ht: «© Lodotk,”” me dit-il en me prenant 
la main, 1} me reſte bien peu de temps 
a Etre avec vous... . Savez-vous pour- 
quoi vous me voyez ſi tranquille ? C'eſt 
que je ne trouve pas dans mon cceur le 
plus leger reſſentiment, la plus petite 
aigreur contre perſonne; pas mème con- 
tre ceux qui m' ont le plus perſecute, & je 

| ne 
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ne me rappelle pas un moment od je raie 
pas deſire de tout mon cœur de pouvoir 
leur faire du bien: Auſſi, eſt-ce avec 
une confiance entiere que je prie dans 
ce moment le Seigneur de me pardonner 
comme je pardonne ceux qui m' ont of- 
fenſe. O mes enfans! plaignez ceux qui 
vous font du mal, mais ne les haiſſez pas, 
ce ſentiment eſt plus penible a ſupporter 


pour une ame généreuſe, que tous les 
maux dont ils pourroiĩent nous accabler, 


Mes enfans, quand vous vous ſentirez 
prets A prendre un ſentiment de haine 
contre quelqu'un qui vous aura perſecu- 
tes, mettez- vous tout de ſuite a fa place, 
comparez fa fituation avec la votre, & 
jugez la quelle des deux eſt preferable: 
alors, loin d'tre aigris contre lui, vous 
le plaindrez d'avoir fſacrifie la paix de 
ſon ame à une paſſion auſſi triſte, auſſi 
vile que la haine, qui ne lui procure 
maintenant que de ſombres agitations, 
& ne lui laiſſera bientòt que de cruels 
remords, & la compaſſion vous engagera 

2 lui 
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a lui pardonner.”* Il me pria de ne pas 
abandonner ſa famille, de lui ſervir de 
pere apres ſa mort... . Vous, pouvez 
aiſement vous repreſenter ce que Jai 
Eprouvs, & les ſenſations qui agitoient 
mon ame. . . , Mais qui pourroit pein- 
dre la joie de toute la famille, lorſque, 
ſur les quatre heures ce matin, il $eſt 
fait une criſe qui a Eloigne tout idee de 
danger. Je Vai vu 8'endormir d'un ſom- 
meil tranquille & doux, & apres avoir 
moi-mème repoſe pendant deux heures, 
je me ſuis mis en route pour vous rejoin- 
dre. Comme cette famille ſeroit intëreſ- 
ſant a connoitre,”* dit Vitor, “ ma bonne 
Maman n'irons nous pas la viſiter; je 
ſuis ſar que notre bon ami voudra bien 
nous y conduire, —Maman,”” dit Ame- 
dee, ** je pourrois faire comme cet ami 
dont Lodoik nous parloit un jour, don- 
ner a cette infortunee famille l'argent 
que vous m*accordez chaque ſemaine 
I'employant de cette maniere, j'aurai 
plus de plaiſir que ne pourroient m'en 
GY pro- 
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procurer toutes les choſes que j'achẽte- 
rois. Je ſuis charmee, dit Madame 
Roſa, * de trouver dans vous, mon cher 
Amedee cette maniere de ſentir; un autre 
jour, quand nous aurons plus de temps, 
nous traiterons ce ſujet avec Lodoik. 
Mais Pintereflante hiſtoire que vous ve- 
nez d'entendre vous a fait oublier que 
nous avons des queſtions de la plus 
grande importance a traiter. . . . Victor, 
commencez par nous faire part de vos 
obſervations.“ 


Vic. Vous vous rappellez ma bonne 
Maman ce beau Roſier que je cultive 
dans mon jardin & que vous avez fi 
ſouvent admire: & bien il y a quelques 
jours que, pliant une de ſes branches, je 
la tournai du cõtẽ de la terre & Pattachai 
avec une petite corde pour la fixer dans 
cette poſition. Je ne doutois pas qu'elle 
ne continuat a pouſſer & a croitre dans la 
nouvelle direction que je lui avois don- 
nee; mais quelle a'&t& ma ſurpriſe lorſ- 
que Jai vu le bout de cette branche ſe 
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à lui pardonner.”* Il me pria de ne pas 
abandonner ſa famille, de lui ſervir de 
pere apres ſa mort. . . . Vous, pouvez 
aiſement vous repreſenter ce que Jai 
Eprouve, & les ſenſations qui agitoient 
mon ame. . . , Mais qui pourroit pein- 
dre la joie de toute la famille, lorſque, 
ſur les quatre heures ce matin, il $/eſt 
fait une criſe qui a Eloigne tout idee de 
danger. Je Vai vu 8'endormir d'un ſom- 
meil tranquille & doux, & apres avoir 
moi-mème repoſe pendant deux heures, 
je me ſuis mis en route pour vous rejoin- 
dre. Comme cette famille ſeroit intereſ- 
ſant a connoitre,””* dit Victor,“ ma bonne 
Maman n'irons nous pas la viſiter; je 
ſuis ſar que notre bon ami voudra bien 
nous y conduire.-Maman,”” dit Ame- 
dee, ** je pourrois faire comme cet ami 
dont Lodoik nous parloit un jour, don- 
ner a cette infortunee famille Pargent 
que vous m'accordez chaque ſemaine; 
Vemployant de cette maniere, j'aurai 
plus de plaiſir que ne pourroient m'en 
END pro- 
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procurer toutes les choſes que j'achete- 
rois.— Je ſuis charmee,””* dit Madame 
Roſa, de trouver dans vous, mon cher 
Amedee cette maniere de ſentir; un autre 
jour, quand nous aurons plus de temps, 
nous traiterons ce ſujet avec Lodoik. 
Mais Vintereffante hiſtoire que vous ve- 
nez d' entendre vous a fait oublier que 
nous avons des queſtions de la plus 
grande importance a traiter. . . . Victor, 
commencez par nous faire part de vos 
obſervations.” 

Vic. Vous vous rappellez ma bonne 
Maman ce beau Roſier que Je cultive 
dans mon jardin & que vous avez fi 
ſouvent admire: & bien il y a quelques 
jours que, pliant une de ſes branches, je 
la tournai du cõtẽ de la terre & Vattachai 
avec une petite corde pour la fixer dans 
cette poſition. ' Je ne doutois pas qu'elle 
ne continuũt a pouſſer & a croitre dans la 
nouvelle direQion que je lui avois don- 
nee; mais quelle a ẽtẽ ma ſurpriſe lorſ- 
que j'ai vu le bout de cette branche ſe 
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retourner d'elle- meme, & pouſſer vers 
le ciel. Alors il me ſembla qu'elle me 
reprochoit d'avoir voulu la contraindre 
a ceſſer de ſe diriger vers la lumiere. 
Si je ne me trompe, Lodoik, nous pou- 
vons tirer de cette obſervation des legons 
bien utiles, j'en ai le ſentiment, mais je 
ne ſaurois les exprimer. 

Lo. Si j'oſois traduire le langage de vo- 
tre Roſier, je dirois que cette conſlance 
à pouſſer ſes rameaux vers la lumiere en 
depit de tous les obſtacles, nous invite 
A marcher avec la meme fermete dans la 
route de la vertu. Mes enſans, les pal- 
fions qui s'elevent dans nous, pour nous 
dominer, font juſtement la meme choſe 
a notre ame, que vous avez faite au Ro- 
fier, elles nous courbent vers Villuſion, 
& l'erreur, mails il arrive bien ſouvent 
que nous ne ſuivons pas ſon exemple, en 
employant toute nos forces pour reſiſter 
a la ſeduttion, & continuer à marcher 
dans le chemin de la droite raiſon; nous 

nous 
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nous laiſſons au contraire entrainer & 
ſubjuguer. 

Vic. Je vous diſois bien que langage 
de mon Roſier Etoit rempli des meilleures 
inſtructions, & ce ne ſera pas j eſpere 
la derniere fois qu'il m'en donnera. 

Madame R. Et vous Amẽdè, qu'avez- 
vous à nous dire? 

Am. La queſtion que je voulois pro- 
poſer & qui m' embaraſſoit a ẽtẽ pleine- 
ment reſolue ce matin dans le verger o 
Jai cueilli ces fleurs; Pavois remarquẽ 
qu*apres que la fleur de la Dent de Lion 
<toit paſſee, Vextremite de la tige ſe gar- 
niſſoit tellement de plumes, qu'elle pre- 
ſentoit une boule ailee. Je ne pouvois 
concevoir a quoi ces plumes pouvoient 
{ervir, & cette idèe me tourmentoit en- 
core ce matin, lorſqu' un vent aſſez fort 
stant Elev&E, j'ai vu tout-à-coup ma 
boule ailce diſparoitre & chacune des 
graines volant en l'air a l'aide de Ia 
plume qui lui eſt attach&e, & emportee 
par le vent, Je nai pas eu de peine a 

VOtuY, © 8 com- 
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comprendre alors que ces ailes Etoient 
utiles pour diſperſer les ſemences au loin, 
Je commence maintenant a appercevoir 
que tout, juſqu' aux choſes en apparence 
les plus indifferentes, eſt arrange avec 
ſageſſe. | 

Madame R. Je dois vous remer- 
cier, mes enfans, pour vos obſervations; 
car elles ont amens les inſtruttions les 
plus intẽ reſſantes, & je ſouhbaite que vos 
dẽ couvertes vous en fourniſſent ſouvent 
de nouvelles. 5 

Le tems Etoit beau, quelques nuages 
temperoient la chaleur du Soleil; Ma- 
dame Roſa propoſa de faire une prome- 
nade, ce que tout le monde accepta avec 
Joie. 

Il y avoit une heure qu'ils Etoient en 
marche, lorſqu'ils arriverent a Ventree 
d'un bois; attir&s par la fraicheur de 
ſon ombrage, ils penetrent au dedans, & 
fatigues de leur marche, ils s aſſeient ſur 
une pelouſe verte qu'ombrage un cha- 
taignier antique: au travers de ſes 
| branches 
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branches $'appercoit le lac de Zurich, 
mais la maniere dont il ſe prẽſente don- 
ne plutdt Videe d'une riviere limpide 
qui coule entre deux cõteaux riants & 
fertiles. Apres avoir 'confidere la, vue 
pendant quelques momens, Victor, qui 
n'avoit point oublic Pintereſſant Eliſman, 
pria Lodoik de leur raconter quelque 
choſe de ſon Ami de la Perſe.— De 
tout mon cœur, mes enfans,” dit Lodoik ; 
« Je penſois dans ce moment a lui, & je 
me rappellois que nous nous ſommes 
juſtement aſſis un jour ſous cet arbre, 
au retour d'une longue promenade: Son 
entretien roula principalement alors fur 
ordre & la ſageſſe qui regne dans tous 
les ouvrages de la creation. Un jour, 
me dit-il à la fin d'un de nos entretiens, 
je me retirois chez moi, l'eſprit rempli 
d' obſervations chagrines, & après avoir 
fait la ſatyre de tous les ẽtats, de toutes 
les conditions & de moi- mème, je tombai 
dans un profond ſommeil, og yeus le 
ſonge ſuivant. 
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Je me crus tranſportẽ dans ma ſolitude 
natale, & loin des d fauts qui m*avoient 
bleſſe; je me promenois avec une joie 
tranquille dans la foret qui protege ma 
cabane contre les vents d'Arabie, je me 
derobois ſous ſes ombrages aux folies 
des hommes. Le Soleil venoit de s'éle- 
ver ſur l'horiſon, ſes rayons doroient la 
verdure interpoſce entre lui & moi, & 
donnoient de la tranſparence au feuil- 
lage: J*entendols les chants d'une mul. 
titude d' oiſeaux, j'Etois attentif A tous 
leurs accents, j'en obſervois la diverſits, 
ainſi que celle de leurs formes, de leurs 
vols, & de leurs plumages: Le roſſignol, 
le merle, la fauvette, le geai, l'alouette, 
l'aigle, la tourterelle chantoient, fif- 
floient, croafſoient, crioient, roucou- 
loient, ſautoient, voltigeoient, voloient 
ou planoient. | 
Le ciel me donna tout à coup Vintel- 
ligence de leurs differents langages; j'en- 
tendis Faigle que railloit le hibou ſur fa 
vue, la tourterelle parloit fort mal des 
| mceurs 
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mœurs de ]epervier, qui à ſon tour 
n'avoit que du mẽpris pour ſa foibleſſe; 
je merle faiſoit des plaiſanteries ſur les 
cris de Vaigle, le geai & la pie diſoient 
des injures, ils reprochoiĩent au corbeau 
ſa mine triſte, & trouvoient au moineau 
Fair commun. 

Je vis deſcendre du ciel une figure 
fort extraordinaire; c' toit un jeune 
homme dont le corps avoit la couleur de 
la neige ſur laquelle on auroit jettẽ des 
feuilles de roſe; il avoit des grandes 
ailes bleues dont les extremites Etoient 
dorees, ſes cheveux Etoient noirs comme 
Pebene, ſes yeux Etoient de la couleur 
de ſes cheveux, & ſi percants que Ihy- 
pocrite n*auroit pu ſoutenir ſes regards. 
Il ſe poſa ſur un platane qui s'ẽlevoit au 
deſſus des c:;Jres de la foret, il appella 
par leur noms les differentes eſpeces 
d'oiĩſeaux, que je vis &abattre autour de 
lui ſur les rameaux des cedres, il leur 
ordonma le ſilence & leur dit: Ecoutez 
ce que Jai a vous rẽvèler dei la part du 
8 * 
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grand Etre: Vous @tes tous Egaux en 
merite, vous etes differens en qualites, 
parce que vous etes deſtines a des fonc- 
tions différentes. 

L'Aigle eſt né pour la guerre, fon cri 
| expreſſion de la force ne peut avoir 
d'bharmonie.. Le hibou n'auroit point 
ſurpris dans les tEnebres les inſed es & 
les reptiles dont 11 doit purger la terre, 
ſi ſes yeux avoient pu ſoutenir Veclat du 
ſoleil. Pour dorner au roſſignol & a la 
fauvette leur voix douce & legere, il a 
fallu leur donner des organes delicats, — 
La tourterelle nee pour l'amour ſe tient 
ſous les ombrages, ol rien n*interompt 
en elle le plaiſir d'aimer; que pourroient 
y ajouter le bec & les griffes de I'Eper- 
vier. Reſtez ce que vous eres, ſans re- 
gret & ſans orgueil; cedez d fferemment 
aux impulſions de la nature & voyer 
dans vos eſpeces des differences, & non 
des de fauts. | 

A ces mots je vis les oiſeaux ſe dif- 
perſer dans la foret, & le genie $'clever 

aux 
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aux cieux en jettant ſur moi un regard 
plein d'expreſſion. Je m'eveillai & je 
me dis. M'arrivera-t-il encore d*Exiger 
dans le cadi la douceur du courtiſan ; 
dans Viman la franchiſe du guerrier; 
dans le ſage VPaRQtivite de Pambitieux ! 
C'eſt moi que tu es venu inſtruire. O 
celeſte genie; tes legons ſeront a jamais 
gravees dans mon cœur, & mes levre, 
les rẽpëteront aux hommes. 

O mes freres nous partons enſemble 
pour voyager, les uns au nord, les autres 
au midi; il ne nous faut ni les mEmes ve. 
temens, ni les mEmes proviſions. Nous 
vivons dans une famille dont le chef nous 
a donne des biens de differente nature. A 
quoi ſervent à celui qui taille les arbres nia 
verger, les inſtruments'du labourage. — 

C'eſt ainſi, pourſuivit Lodork, que m'en- 
tretenoit le ſage Eliſman ; je Vecoutois, 
toujours avec plaifir; ſes inſtruftions 
m'ont été tres utiles,—-Mais ſon texte 
favori ẽtoit L'indulgence; il lui alloit 
bien d'en parler; car tout ſon extérieur, 
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ſon ton, ſes manieres, & le ſon de ſa 
voix portoient l'empreinte de cette bontẽ 
qui diſtingue les vrais ſages. © Lodoik,” 
me diſoit- il, “ defie toi de ces vertus au- 
fleres qui font ſans ceſſe le procts à 
toutes les foibleſſes humaines. Si tu les 
Examines de pres & les analiſes avec 
ſoin, tu trouveras que le plus ſouvent 
elles n'ont pour fondement que la va- 
nite, pour ſource qu'un excès d'amour 
propre. Jai vu le Paria ſecourir un 
malheureux qu'un tourbillon de vent 
avoit renverſẽ & couyert de fable, tan- 
dis qu'un Brame venoit de paſſer ſans 
avoir daigne meme jetter ſur lui un re- 

gard de pitiẽ. | 
« Un jeune homme 8'etoit enivre & 
un Mollach lui reprocha publiquement 
ſa faute avec amertume.— II ne falloit 
pas t'appercevoir de ma faute, lui dit le 
jeune homme; ou du moins, il falloit la 
taire.— 0 toi qui pretends a la perfec- 
tion, — d' abord à tre indulgent, 
& en- 
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& enſuite, à cacher que tu as de l'indul- 
gence.“ | | p 
Madame Roſa & ſes enfans en &cou- 
tant Lodoik ne ſongeoient pas qu'il Etoit 
temps de retournerà la maiſon. Mais I. o- 
doik eſt avertiparlecours du ſoleil. © Dẽ- 
JA,” dit-il en ſe levant, © Pheure du diner 
de mes h6tes eſt paſlee, & je crains de les 
faire attendre; je ſuis ici a moitiẽ chemin 
de ma retraite, vous n'etes pas Eloignes 
de votre maiſon,  permettez que je vous 
quitte, car, mes enfans, je dois me ſou- 
yenir que les bonnes gens qui m'atten- 
dent ſont au travail depuis cinq heures du 
matin.— Vous ne nous invitez pas,“ dit 
Amede, © à nous rendre ce ſoir comme 
a Pordinaire au pied du chataigner?— 
Non ſeulement je compte ſur vous, mais 
je vous engage à venir nous rejoindre 
d'auſſi bonne heure que vous le pourrez: 
car j'ai un plan dans la tete. L'on 
devine aiſement que la propoſition fut 
acceptẽe avec de grandes marques de 
joie, & de reconnoiſſance; & Veſperance 
8 de 
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de ſe rejoindre dans peu de momens, 

rendit la ſẽparation moins pënible. 
.  Apres le diner Madame Roſa & ſes 
enfans ſe mettent en route pour la ferme. 
Lorſqu'ils arriverent tout le monde 
Etoit deja raſfſemble ſous le chataigner. 
La fermiere travailloit, Lodotk tenoit un 
livre, qu'il lifoit tout haut. Et les en- 
fans ſembloient Ecouter avec une atten- 
tion remarquable. Des que Madame 
Roſa paroit, tout le monde ſe leve & 
empreſſe autour d' elle; & elle eſt recue 
avec cette cordialite franche & ſimple, 
qui annonce que les ſentimens qu'on a 
inſpires appartienent plus à la confiance 

qu'à la crainte. kg 

je vous at engages a venir de bonne 
beure,“ dit Lodoik, “ afin que nous 
ayons le tems de faire une promenade. 
Le lieu on je veux vous conduire eſt 
juſtement celui ot j'ai revu mon amie 
pour la premiere fois, & quoiqu'il fut 
toujours ma promenade favorite, il m'eſt 
de venu encore par Ia plus intëreſſant. Je 
Wd vous 
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vous propoſe de vous y rendre; Fendroit 
eſt frais, il a quelque choſe d'impoſant, & 
je dirai d'analogue au ſujet dont j'ai le 
defſein de vous entretenir ce ſoir.” Ma- 
dame Roſa accepte la propoſition avec 
Joie, & ſans perdre de temps on ſe met 
en chemin. Seroit-il néceſſaire de dire 
que Madame Roſa ne revit pas ſans 
emotion la caſcade, ni le lieu on elle 
toit afſiſe.” | 
Victor & Amede ne peuvent ſe laſſer 
de regarder ces eaux limpides qui ſe 
percipitent en bouillonant, mais le bruit 
qu'elles font ne permettant pas de 8'en- 
tendre, Lodoik engage a continuer la 
promenade: & après avoir monte pen- 
dant quelque tems, ils arrivent dans 
un endroit que la nature ſemble avoir 
arrange exprès.— Un Enorme rocher 
;'cleve en s'avacant en forme de voutę; 
de ſes fentes ſortent de gros arbres qui 
donnent Videe d'une foret atrienne & le 
torrent qui forme la caſcade un peu plus. 
bas, roule tout pres des eaux calmes & 
c 6 tran- 
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tranquilles. Quelques chevres ont Vair- 
d'etre ſuſpendues au rocker, & Von 
s'Etonne de ne pas les voir ſe precipiter. 
« C'eſt ici,“ dit Lodoik, © on tomba 
la pauvre brebis: oubhant qu'elle 
n'avoit ni les pieds, ni Padrefſe de la 
chevre, elle 8'Etoit avancee imprudem- 
ment juſqu'a la pointe de ce rocher... . 
heureuſement J'Etois tout pres pour la 
recuelllir, & les ſoins que je lui donnat 
ſur le champ la rappellerent à la vie.“ 

_ C'eſt ſous ce grand rocher que Lo- 
doik propoſe de 8'arreter, tout le monde 
s'aſſied, & il commence ainſi. | 

« Je vous ai montre, mes chers en- 
fans, comment Paccompliſſement de nos 
devoirs, ſoit envers nous-memes, ſoit 
envers les. autres, contribuoit a notre 
bonheur, les premiers en préſervant 
notre corps de pluſieurs maladies & no- 
tre ame de pluſieurs erreurs dangereuſes; 
les ſeconds en nous faifant aimer de nos 
ſemblables, & avancer, autant qu'il eſt 
en nous, le bien de la ſociẽtẽ dont nous 
ſommes 
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ſommes nous-memes des membres. Mais 
il eſt une autre ſorte de bonheur plus 
pur & plus durable que l'accompliſſe- 
ment de ces devoirs nous procure, je 
veux parler de l'approbation d'une 
bonne conſcience, de ce ſentiment in- 
terieur de contentement qui nous ac- 
compagne par-tout, quand nous n'avons 
pas de reproches à nous faire, qui donne 
du prix à nos plaiſirs, & qui nous conſole 
dans nos peines. je me ſouviendrai 
toujours d'un homme dont Fexemple 
m'a appris ce que vaut une bonne con- 
ſcience, il Etoit Miniſtre auſſi bon & in- 
dulgent, qu'eclaire & vertueux: il fut. 
attaquè d'une paraly ſie qui le rendit im- 
potent & ſouffrant tout le reſte de fa 
vie, je Palois voir ſouvent, & j'avoue 
que je ne pouvois retenir mes larmes 
quand je voyois ce digne homme dans 
cet Etat; mais dans fa converſation il 
avoit l'art de diffiper ma triſteſſe, il par- 
joit de ſon. malheur avec taut de tran- 
quillite, 
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quillité, il Etoit fi content de voir avec 
combien de tendreſſe ſa femme, ſes en- 
fans & ſes amis prenoient ſoin de lui, 
qu'il Etoit impoſſible de le croire mal- 
heureux, & que, loin d'avoir beſoin de 
conſolations, c'Etoit lui qui conſoloit les 
autres“ Pourquoi pleurer? diſoit-il 
de l'air le plus ſerein, © vous ſavez que 
je ne me ſuis pas attire moi- meme ce mal 
heur: mes ſouffrances paſſeront, ou du 
moins elles ne m' abaitront pas de maniere 
a me priver de toute conſolation.” Sa 

gaietE dura juſqu'a ſon dernier ſoupir. 
Maintenant, mes enfans, voulez-vous 
ſavoir pourquoi cet homme reſpeQable 
6toit ſi tranquille au milieu des ſouf- 
frances? c'eſt qu'il avoit , placẽ ſes eſ- 
peErances au dela des bornes de cette vie 
paſſagere, & que toute ſa conhance 
Etoit en Dieu. Car apprenez avec joie 
qu'il y a un Dieu, un Dieu qui nous a 
crees & qui nous conſerve, nous & tout 
ce qui Exiſte; un Dieu qui connoit 
toutes nos penſces & voit toutes nos 
adtions, 
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ations, qui fait ce dont nous avons 
befoin, & qui ne nous refuſe jamais ce 
qui peut nous Etre veritablement utile. 
C'eſt le Dieu qui a fait ce beau ſoleil 
qui Eclaire & rechauffe ſi agrẽablement 
notre terre, qui fait pouſſer au printems: 
herbe, les feuilles & les fleurs, en étẽ. 
les fruits & les lẽgumes qui ſervent à 
notre nourriture; qui nous donne la, 
roſce, la pluye, le vent fans les quels 
rien ne pourroit croitre ni proſperer ; 
c'eſt le Dieu que a fait de la terre un. 
ſe jour ſi agreable pour nous, & pour 
toutes les autres creatures; aux ordres 
du quel les oiſeaux nous raviſſent par 
leur chant, les ſources d' eau par leurs 
murmures, les. fleurs par leurs exha- 
laiſons, & les doux zéphirs nous raffrai-. 
chiſſent dans les chaleurs Etouffantes, 
C'eſt enfin le Dieu qui a donne à notre 
corps & à nos membres une forme fi 
admirable, & à nos ames les facultés 
de penſer, de fentir & de fe rẽjouir. 
| G | 1 Un 
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* Un Dieu qui nous donne tant de 
biens, pourroit-il nous hair, & nous 
rendre malheureux; non, mes enfans, 
non jamais, mettez toute votre confiance 
en lui, & ne craignez rien, car rien 
n' arrive contre fa volonte, & ſa volontẽ 
eſt que vous ſoyez heureux, ſi vous ne 
vous rendez pas vous-meme malheur- 
eux. Nous pouvons donc, ſi nous ſom- 
mes d'honnetes gens, Etre parfaitement 
tranquilles, & nous coucher -tous les 
foirs ſans crainte & fans inquietude, 
parce qu'un ètre auſh bon que puiſſant 
veille ſur nous & nous protege. 

. * 'aurois ſuccombe, me diſoit ſou- 
vent le digne paſteur dont je vous ai 
parle, ſi je n'avois mis en mon Dieu 
une pleine & entiere confiance, mais, 
quand l'afflietion venoit s'emparer de 
moi, jinvoquois Dieu, je lui expoſois 
ma douleur en ſecret, & je ne ſais com- 
ment, mais après ma priere je me trou- 
vois auſſi tranquille & auſſi content que 
fi je n'avois rien eu a ſouffrir. _ 

| _«C'ell 
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« C'eſt ainfi que me parloit mon ami, 
& j'ai ſouvent Eprouve moi-mème qu'il 
avoit raiſon, Mes enfans, il nous eſt 
ſouvent avantageux d' tre quelque tems 
malheureux; combien de perſonnes ſe- 
roient devenues mëchantes, ſi tout leur 
avoit reuſh a ſouhait: Le bonheur enfle 
aiſement le cœur, mais le beſoin nous 
rappelle a nous & a nos devoirs; mo- 
meme j'en vaudrois beaucoup moins, fi 
jen'avois eu ſouvent a ſouffrir, & je vous 
proteſte, du ſond de mon cœur, que les 
momens de ma vie qui m'ont Ete le plus 
reellement avantageux, ſont preciſement 
ceux qui ont ẽtẽ les plus douleureux. 

« C'eſt ainſi, queles ẽvẽ nemens que nous 
regardons comme les plus infortunẽs, ſont 
quelquefois d' inſignes bienfaits de Dieu; 
& quand vous aurez acquis plus d'expt- 
rience vous en verrez dans vous-memes 
& les autres bien des exemples. Au reſte, 
mes enfans, reprit Lodoik, quelque pẽ- 
nible & miſerable que ſoit notre vie, il 
nous reſte toujours une conſolation; no- 

tre 
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tre exiſtence n'eſt point born&e à ce 
monde paſſager, nous ſommes immortels, 
& nous ne ſerons jamais aneantis; à la 
verite ce corps de chair & d'os mourra 
un jour & tombera en poudre, mais nous 
qui l'habitons, nous paſſerons alors à une 
autre vie, ot nous jouirons d'un bonheur 
eternel, exemt de maladies, de douleurs 
& de beſoins. Ah! mes enfans, fi je ne 
ſavois pas que mon veritable ètre, mon 
ame füt immortelle, fi je ne ſavois pas 
que le bon Dieu qui m'a deja fait tant 
de bien dans ce monde, prendra ſoin de 
moi, me ſecourra, me rendra heureux 
après la deſtruction de mon corps, que 
je ſerois a plaindre! Mais heureuſement 
Jai la ferme confiance que je vivrai, & 
que je vivrai infiniment plus heureux 
que ne pourrolent me rendre tous les 
Rois de la terre. Vous me fuivrez un 
jour auſh dans cette vie Eternelle ; c'eſt 
Ja on nous nous reverrons, où nous 
nous aimerons, & ou nous nous re&- 
jouirons enfin d'ètre rEunis avec nos 

8 1 amis 
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amis dans le Sein de Dieu, pour I'<ter- 
nite. | 

« Chers enfans, quelle confolation pour 
votre ami, ſi, au moment de deſcendre 
dans le tombeau, il vous voit marcher 
d'un pas ferme dans le chemin qui doit 
vous conduire-a cet heureux terme!“ 

Lodoik ayant, ceſſè de parler, il ſe fait 
un profond filence, les enfans viennent 
enſuite Pembraſſer, &, leur donnant ſa 
be nédiction, il leur dit: © Quand Dieu 
veut benir un homme d'une bEnediftion 
particuliere il lui donne des enfans ages | 
& obëiſſans.“ 

II Etoit Pheure de ſe retirer, tout le 
monde ſe leve, & Lodoik accompagne 
Madame Roſa juſques chez elle. 


FIN DU CINQUIEME VOLUME. 
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